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      Une soirée amusante lors d'une conférence — une nuit dont il ne garde pas un souvenir complet. Alors que les bénéfices de son entreprise commencent à baisser, il sait qu'il n'a pas le temps pour une relation, mais il est quand même tenté de la rechercher...

      

      Sauf qu'il n'aura pas à le faire.

      

      Jill Armstrong doit parler au séduisant et brillant PDG, Burke Carver. Il y a un an, il lui a clairement fait comprendre qu'il était heureux de sortir avec elle pour une soirée, mais pas d'associer leurs entreprises. Eh bien, il semble qu'ils aient associé plus que prévu car sa banque vient d'approuver son dernier prêt d'expansion commerciale — tout cela grâce à l'excellente cote de crédit de son mari Burke.

      

      Le problème, c'est qu'aucun d'eux ne se souvient de leur mariage, mais il existe un certificat de mariage officiel qui lie leurs personnes et leurs actifs commerciaux. Ces jeunes « mariés » accidentels peuvent-ils trouver un moyen de s'unir et de renforcer leurs entreprises, ou vont-ils passer à côté du bonheur que le destin leur a lancé avec ce mariage accidentel ?

      

      Découvrez-le dans cette irrésistible romance de mariage de convenance signée Jean Oram, auteure à succès du New York Times. Commencez votre lecture dès aujourd'hui !
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            UN MOT DE L'AUTEURE

          

        

      

    

    
      Pendant que j'imaginais cette série, l'idée de quelqu'un qui se marierait accidentellement et ne s'en souviendrait pas a captivé mon imagination (et m'a fait rire). Et pour moi, l'idée de trouver l'amour dans un endroit inattendu est tout aussi séduisante, car je crois que c'est là toute la beauté de l'amour : on ne sait jamais où et quand il se produira, ni avec qui.

      J'ai pris beaucoup de plaisir à écrire l'histoire d'amour inattendue de Burke et Jill, et j'espère que vous l'apprécierez aussi.
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        * * *

      

      Bonne lecture,

      Jean Oram

      Alberta, Canada 2018
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      Jill Armstrong essuya sa main moite sur sa jupe et prit une profonde inspiration. Elle tira sur la porte vitrée de la salle de sport de l'immeuble. Fermée à clé.

      Un autre obstacle à son plan. Elle devrait simplement rentrer chez elle. Faire comme si elle n'avait jamais découvert le document qu'elle tenait dans sa main. Comme si elle n'était jamais venue ici pour essayer de parler à Burke Carver.

      Un agent de sécurité maigrichon s'approcha de Jill de l'autre côté de la porte verrouillée et fronça les sourcils en voyant sa tenue — talons hauts et jupe. Pas de badge visiteur.

      Burke, qu'elle pouvait voir sur un tapis roulant à une dizaine de mètres derrière la porte, remarquerait sûrement si l'agent de sécurité la mettait dehors.

      S'en tenir au plan et il n'y aurait pas de catastrophes. C'est comme ça que la vie fonctionnait. Elle avait cédé à l'appel de la spontanéité en avril dernier et voilà le résultat. Une catastrophe.

      Jill fit un geste de déverrouillage avec sa main, et l'agent de sécurité haussa ses sourcils pâles. Il fit un geste circulaire, indiquant que si elle voulait entrer, elle avait besoin d'une carte d'accès. Elle répéta son geste. Les épaules de l'homme s'affaissèrent comme s'il poussait un énorme soupir face à son entêtement.

      Elle secoua la porte. — Laissez-moi entrer.

      L'agent de sécurité l'entrouvrit de quelques centimètres. — Vous avez besoin d'une carte d'accès pour entrer.

      — Je suis venue voir Burke Carver, dit Jill en appuyant sa main contre la fraîcheur du verre de la porte tout en avançant d'un pas.

      Il y a quelques semaines, elle avait été ravie que la banque approuve enfin sa dernière demande de prêt professionnel – jusqu'à ce qu'elle comprenne pourquoi. Tout était lié à Burke Carver, l'homme qui avait refusé d'envisager un partenariat avec sa petite entreprise il y a à peine dix mois.

      Jill tenait la grande enveloppe manille contre sa poitrine et essuyait discrètement une paume contre sa jupe une fois de plus. Elle avait le sentiment que Burke se souviendrait d'elle, mais elle n'était pas aussi certaine qu'il se rappellerait comment leurs quelques verres au bar de l'hôtel de conférence avaient abouti à la catastrophe actuellement rangée dans son enveloppe. Bien qu'il soit possible qu'il se souvienne de plus de choses qu'elle. Mais si c'était le cas, ils auraient sûrement eu cette conversation imminente il y a presque un an.

      Elle était convaincue qu'il allait croire qu'elle s'était jouée de lui. Et pire encore, elle avait pris du poids ces derniers mois et n'avait plus la silhouette élancée vers laquelle il avait tendance à graviter et il... Non, peu importait ce qu'il pensait. Elle avait juste besoin qu'il fasse sa part pour que leur petit problème disparaisse. Rapidement.

      — Pas de carte d'accès, pas d'entrée, dit l'agent nerveusement.

      — Croyez-moi, répondit-elle d'un ton ferme. Il voudra me voir, et il vous fera la peau s'il apprend que je suis venue jusqu'ici uniquement pour être renvoyée. Ce n'était que deux heures de route depuis sa ville natale de Blueberry Springs jusqu'à la ville de Dakota, mais ce n'était pas si souvent qu'elle faisait le trajet.

      L'homme s'écarta lentement de la porte et Jill sourit sèchement en le dépassant. La salle de sport sentait le désinfectant, les corps chauds et les machines, lui rappelant les heures qu'elle avait passées dans la salle de sport du sous-sol avec son père quand elle était adolescente. Sa sœur jumelle, pendant ce temps, avait passé son temps à l'étage avec leur mère à apprendre à boucler les cheveux et à se maquiller.

      De l'autre côté de la salle, Burke était toujours sur le tapis roulant, son corps se déplaçant de manière fluide et captivante. Ses muscles du mollet ondulaient alors qu'ils le propulsaient vers l'avant sur la machine, ses cheveux rebondissant à chaque atterrissage avant qu'il ne reparte, se déplaçant à un rythme qui laisserait certainement la plupart des gens essoufflés.

      Jill s'avança, essayant d'ignorer comment son reflet la suivait à travers la pièce dans le long panneau de miroirs à sa droite.

      Burke riait avec une femme sur la machine elliptique voisine. Elle n'avait pratiquement pas un gramme de graisse corporelle, ses cheveux étaient coiffés en une queue de cheval parfaite et lisse, son maquillage n'était pas du tout affecté par son entraînement... parce qu'elle ne transpirait même pas.

      Comment était-ce possible ? Cela dit, Jill avait jadis ressemblé à ça — et sa sœur jumelle y ressemblait toujours, car elle n'avait pas pris les mêmes cinq kilos que Jill ces derniers mois. Bon, sept après une orgie de crème glacée.

      — Burke ? Son nom sortit brusquement, et il se retourna, les yeux plissés. Sa foulée régulière et puissante vacilla. Il reprit rapidement son rythme, les jambes pompant.

      — Il faut qu'on parle, dit Jill.

      Son expression ouverte avait changé, assombrissant son visage. C'est là qu'il allait dire non. — Prends rendez-vous.

      La frustration et la colère martelaient l'intérieur de Jill et elle tendit la main pour appuyer sur l'arrêt d'urgence du tapis roulant. La machine s'arrêta rapidement.

      — J'ai dit qu'il fallait qu'on parle.

      Son regard se posa sur son ventre et elle rentra instinctivement le ventre. Il y a moins d'un an, ils avaient partagé un million de rires, un dîner, des verres, sa chambre. Et plus encore, selon le document qu'elle tenait. Mais elle n'était pas une nouvelle maman cherchant à faire payer son partenaire.

      Le regard de Burke s'était posé sur l'agent de sécurité, qui se tenait derrière Jill. Elle lança un regard noir à l'homme nerveux et il recula d'un pas, sa pomme d'Adam s'agitant.

      — Tu voudras voir ça, dit Jill, alors que Burke redémarrait la machine.

      — Je ne prends pas de propositions en ce moment. Il avait presque retrouvé son rythme précédent. — Excuse-moi, je m'entraîne.

      — Très bien. Jill se déplaça vers le tapis roulant vacant de l'autre côté de Burke et l'utilisa comme support pendant qu'elle se débarrassait de ses talons. Elle monta sur la machine, plaçant son enveloppe dans le porte-magazine.

      — Qu'est-ce que tu fais ? demanda Burke.

      — Je te rejoins.

      Il la fixa du regard pendant qu'elle démarrait la machine.

      C'était une idée tellement horrible. Absolument horrible. Elle avait été trop occupée pour s'entraîner beaucoup pendant l'année écoulée et elle allait être en sueur et haletante en moins de trente secondes. Sans parler de ce qu'elle allait faire aux collants empruntés à sa sœur.

      —Ici, déclara Burke. Habillée comme ça ? Juste pour me parler ? Il y avait une lueur de quelque chose dans ses yeux. Du respect réticent pour son audace, peut-être ? Il avait réagi à cela dans le passé — et elle avait trouvé cela incroyablement grisant.

      —Oui, dit-elle d'un ton guindé. La machine allait trop vite et elle dut courir pour reprendre son équilibre tout en essayant de contrôler la vitesse. —Si ta secrétaire avait été un peu plus coopérative... Elle s'arrêta pour reprendre son souffle. —J'aurais pu prendre rendez-vous... elle expira —où nous aurions pu discuter de cela dans un bureau comme des adultes civilisés.

      Oh là là. Elle haletait déjà.

      —Donc ton harcèlement de type harceleur n'est pas une coïncidence ? dit-il d'un ton sec.

      —Il n'y a pas de telles choses que les coïncidences. Les coïncidences étaient comme un cheval de Troie. Elles ressemblaient à un cadeau pour te faire baisser ta garde, puis elles ne menaient qu'à des désastres. Les plans étaient les seules choses auxquelles on pouvait faire confiance.

      Burke arrêta sa machine et jeta une serviette blanche sur son épaule. Il la regardait à nouveau, son regard fixé sur son ventre.

      —Parlons dans un endroit plus privé. Il fit un signe de tête à la femme avec qui il avait discuté plus tôt, puis sans un mot commença à s'éloigner. Jill se précipita pour le suivre, se hâtant de récupérer ses talons abandonnés.

      Burke se déplaçait rapidement à travers le labyrinthe de machines de musculation cliquetantes et elle le rattrapa juste au moment où il ouvrait une porte d'escalier.

      Alors que la porte se refermait derrière elle, il se retourna, les bras croisés. Le palier en béton semblait soudain trop petit, trop confiné.

      —Salut, dit-elle, essoufflée. Son regard voyageait lentement sur elle, notant les changements, peut-être. —Je n'ai pas eu de bébé, si c'est ce que tu penses.

      Il lui lança un regard perçant. Il se retourna, montant l'escalier, ses mains serrées autour de chaque extrémité de sa serviette. —Dis bonjour de ma part à ton amie Emma Carrington. Tu peux aussi lui dire que ma décision n'a pas changé depuis l'année dernière, malgré sa recommandation.

      Emma avait organisé la rencontre entre eux lors de la conférence, son nom ouvrant la porte à Jill, qui dirigeait une petite entreprise de produits botaniques. Elle avait espéré s'associer avec la grande boutique en ligne de Burke, spécialisée dans les vêtements écologiques. Jill avait espéré qu'il accepterait de présenter ses produits comme articles complémentaires.

      Elle était trop petite, selon lui. Elle comprenait cela, vraiment. Mais il n'avait même pas regardé son plan de croissance.

      Elle baissa la voix. —Je suis ici pour autre chose. Quelque chose de plus... personnel.

      Burke se tourna vers elle et elle déglutit, sentant soudain que l'escalier confiné était beaucoup trop chaud. Son regard s'était intensifié, faisant ressortir sa beauté. Les lignes nettes de sa mâchoire se renforçaient ; ses yeux brun foncé devenaient pratiquement noirs. Sans un mot, il commença à monter les escaliers, deux marches à la fois. Elle prit son temps pour le suivre, essayant d'empêcher son cœur d'exploser hors de sa poitrine. Elle avait eu besoin d'une semaine pour rassembler le courage de venir ici, et elle ne l'avait fait que parce qu'elle savait que ce serait pire à long terme si elle ne le faisait pas.

      Un étage plus haut, Burke tenait ouverte la massive porte de ses bureaux, la laissant passer. Puis il la conduisit à travers un grand espace ouvert parsemé de plantes en pot luxuriantes et baigné de lumière naturelle qui filtrait à travers les grands bureaux vitrés le long des murs extérieurs. Pas de lumières fluorescentes vacillantes, juste du soleil et quelques lampes LED douces au sol pour éclairer un coin salon ou un espace de travail. Des bureaux parsemaient les bords de l'espace, nota Jill, avec plusieurs bureaux sur la gauche et la droite, et un grand droit devant. Presque tout le monde levait les yeux avec un sourire, prêt à faire signe, jusqu'à ce qu'ils aperçoivent l'expression de leur patron.

      Sans un mot, Burke entra à grands pas dans le grand bureau, disant par-dessus son épaule : —Ferme la porte.

      Il s'assit dans un fauteuil de direction en bambou aux coussins usés et lui fit face, les doigts pressés en forme de clocher comme s'il était sur le point de rendre grâce, ses yeux la transperçant avec cette intensité familière.

      Jill prit le siège en face de lui et lui tendit nerveusement l'enveloppe. Rien d'autre que le bourdonnement du ventilateur de son ordinateur ne remplissait le silence pendant qu'il regardait le document d'état civil.

      Tandis qu'il le parcourait, elle se prépara à ce qui serait sûrement une explosion.
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        * * *

      

      Marié.

      Lui était marié ? À Jill Armstrong.

      Non, il s'en souviendrait certainement.

      —Est-ce que c'est ta idée d'une blague ? Burke se leva de son bureau, son esprit parcourant les implications possibles si le certificat de mariage était valide. Aucune n'était bonne. Il pariait que s'il était réel, il n'y avait pas de contrat prénuptial.

      Il s'était battu pour cette entreprise lors d'un divorce et avait gagné. Il n'allait pas la perdre maintenant.

      Il posa ses mains sur son bureau et se pencha en avant, lançant : —C'est ça ?

      De l'autre côté du bureau, les yeux de Jill étaient écarquillés, sa tête secouant muettement de gauche à droite.

      Il essaya de contenir sa rage, mais trouva que le contrôle était hors de portée. Il passa une main sur son visage, recueillant la sueur de son entraînement. Il avait une réunion avec un bailleur de fonds potentiel et indispensable dans quinze minutes. Il avait prévu de terminer sa course, de se doucher et d'arriver frais avec l'esprit clair.

      Pas... ça.

      Il avait fait confiance à Jill. Elle était intelligente, forte, et il était certain qu'elle comprenait ce qu'il était prêt et capable d'offrir, et qu'elle n'avait besoin de rien de plus. Il avait toujours été prudent, choisissant des femmes qui étaient heureuses de se tenir sur leurs propres jambes et qui ne voulaient ni n'avaient besoin d'une relation ou d'un message le lendemain. Des femmes qui voulaient seulement qu'il les aide à évacuer leur stress.

      Pas d'attaches. Pas d'engagements.

      Et certainement pas de mariage. Ne connaissait-elle pas les règles ?

      Non, elle jouait à un jeu complètement différent. Il n'avait pas associé son entreprise à la sienne en avril dernier, alors elle l'avait soûlé et épousé. Maintenant, elle était là pour réclamer ses biens matrimoniaux.

      Mon Dieu, il était un imbécile. Il avait admiré la façon dont elle n'avait pas pris le rejet de sa proposition d'affaires personnellement, et il avait même envisagé de la rechercher depuis lors. Le soir après sa présentation, ils s'étaient retrouvés accidentellement à partager quelques shots de tequila au bar de l'hôtel de la conférence, au milieu d'une fête de mariage qui se déroulait autour d'eux, les attirant à se joindre aux célébrations.

      Il s'était réveillé le lendemain matin avec un mal de tête massif, sa mémoire pleine de blancs, et un lit vide. Après quelques mois de silence, il avait supposé que tout allait bien.

      Manifestement, ce n'était pas le cas.

      Quelque chose d'énorme s'était passé pendant ce trou dans sa mémoire. Quelque chose de plus important que de se réveiller pour découvrir une virgule énigmatique d'un pouce de long tatouée à l'intérieur de son poignet droit.

      Mais maintenant il n'était plus si sûr qu'elle n'avait pas pris les choses personnellement cette nuit-là. Elle avait trouvé un moyen de s'associer avec lui, après tout. Pourquoi, cependant, avait-elle attendu si longtemps pour le lui dire ? Quel piège avait-elle tendu pour profiter de lui ?

      Et marié ? Comment diable l'avait-elle convaincu de prononcer ces deux petits mots d'engagement matrimonial qu'il n'avait jamais prévu de prononcer à nouveau tant qu'il vivrait ? Il avait prouvé qu'il n'était pas capable de gérer le mariage et tout ce qui l'accompagne, et il n'était pas le genre d'homme qui avait besoin d'apprendre ses leçons plus d'une fois.

      — J'ai déjà examiné la possibilité d'une annulation, dit-elle doucement, ignorant son éclat.

      Son esprit s'arrêta.

      Annulation ? Elle voulait faire comme si rien ne s'était passé ?

      — Bien, dit-il, se détendant dans son fauteuil. Tu sais, je me souviens de chaque nuit de ma vie sauf celle-là. (Il s'éclaircit la gorge et se pencha à nouveau en avant.) Mais ce qui compte, c'est comment nous réglons cela, rapidement et discrètement. Comment faire considérer ce mariage comme invalide ?

      Un homme marié, qui était le fondateur et propriétaire d'une entreprise éthique et écologique, n'emmenait pas la fille du gouverneur à un bal, comme il l'avait fait il y a quelques semaines.

      Peu importait que ce fût une démarche professionnelle — il recherchait des allègements fiscaux et le gouverneur Martinez avait suggéré qu'ils en discutent lors de l'événement. Burke avait accepté. Puis il y avait eu la question du billet. Mais il s'était avéré que sa fille, qui avait besoin d'un cavalier, en avait un supplémentaire.

      La presse avait agi comme s'il y avait quelque chose entre eux, malgré le fait que Burke ait dit à Autumn qu'il n'était pas intéressé par une relation. Mais l'attention des médias avait fait briller ses yeux. Il n'avait pas pu se défaire d'elle depuis.

      Les journalistes deviendraient fous s'ils découvraient que lui, un homme qui ne s'engageait jamais, avait été marié tout ce temps. Surtout à une femme dont les courbes pouvaient rivaliser avec celles d'un circuit de course. Dangereuses. Il ne se souvenait pas qu'elle soit aussi pulpeuse la dernière fois qu'il l'avait vue, et ses yeux ne cessaient d'être attirés par le creux de sa taille avant l'évasement de ses hanches. Ses jambes bien galbées.

      — Il y a un petit problème, dit Jill, ramenant son attention à leur conversation.

      Burke se figea, puis passa une main sur sa bouche, mais la sensation d'avoir perdu le contrôle de quelque chose de très important ne disparut pas.

      — Que veux-tu dire ? croassa-t-il.

      — Comme tu le sais, je cherche à développer mon entreprise. (Jill évitait son regard et sa jambe droite commença à tressauter d'énergie contenue.)

      — Moi aussi. (Il avait mis presque tous les actifs de l'entreprise — ainsi que les siens — derrière leur dernière poussée de croissance.)

      — J'ai demandé un prêt.

      Il hocha la tête. Lui aussi. Et hier, il avait été refusé — une décision qui avait intrigué le comptable de l'entreprise. L'équipe de Sustain This, Honey, avait pris un risque calculé en s'étendant financièrement, sachant qu'avec les bons mouvements, ils récupéreraient cet argent dans un délai conservateur de six mois, voire moins.

      Ils comptaient sur lui pour créer personnellement un pont financier qu'il n'avait pas pu établir de façon inattendue. Cela signifiait qu'il devait aborder sa prochaine réunion frais, calme et au sommet de son jeu, pour que l'investisseur potentiel se sente confiant. Et Jill et son problème de mariage ne l'aidaient pas à rester calme et posé.

      Elle gardait studieusement les yeux rivés sur le bord du bureau de Burke, puis sur le mur à sa droite, qui était recouvert de peinture pour tableau blanc où il avait écrit le calendrier de leur plan de croissance.

      Jill parla, son ton égal. — Ils ont approuvé le prêt sur la base de la cote de crédit de mon mari.

      L'esprit de Burke cessa de fonctionner alors qu'il traitait cette déclaration.

      La cote de crédit de son mari.

      Mari.

      C'était lui.

      Son crédit.

      Le refus récent de sa demande de prêt était à cause d'elle ?

      Non. Ça — ceci — devait être un cauchemar.

      — Burke ? demanda doucement Jill. Son ton hésitant mais curieux le ramena au bar de l'hôtel de conférence où ils avaient passé des heures à bavarder. Il était assis seul dans le pub animé, réfléchissant à sa journée, et s'était retourné pour voir qui lui parlait. Les lumières étaient derrière elle, donnant de la profondeur à ses cheveux sombres. Quelqu'un avait éclaté une bombe à confettis pour célébrer les mariés qui faisaient la fête, et Jill avait sursauté, atterrissant dans le V entre ses jambes, ses paumes, chaudes et sûres, pressant contre ses cuisses alors qu'elle s'était stabilisée. Elle en avait ri, embarrassée par sa réaction excessive au bruit fort, mais le contact avait envoyé un frisson le long de sa colonne vertébrale. Un frisson de désir.

      Alors qu'elle répétait son nom maintenant, dans son bureau, ce même frisson d'anticipation le parcourut à nouveau comme une réponse conditionnée.

      Désir. Désir pour sa femme.

      Marié.

      Non, pas lui. Pas possible.

      Pas piégé.

      Pas encore.

      Une tornade de rage le traversa.

      — Sors d'ici. (Il contourna son bureau.) Je ne veux même pas penser au niveau de tromperie auquel tu es allée pour obtenir ce prêt. Et rembourse le prêt immédiatement.

      Il tendit la main vers la porte, s'arrêtant quand elle bégaya : — Je... je ne peux pas.

      — Tu l'as pris, tu le paies. Tu n'avais pas mon autorisation, et je vais te poursuivre en justice pour ça, tu m'entends ?

      Il perdait le contrôle.

      De ses émotions, de son entreprise.

      Si elle faisait défaut, tout serait perdu. Des gens dépendaient de lui. Il avait un personnel de vingt-cinq personnes juste derrière cette porte de bureau, des gens qui lui faisaient confiance pour ne pas faire d'erreur, pour ne pas laisser son emprise glisser. Et d'une certaine façon, c'était arrivé. Le prêt personnel sur lequel il comptait pour aider l'entreprise était maintenant hors de portée.

      Des larmes coulaient sur les joues de Jill alors qu'elle arrachait le document de son bureau.

      — Que fais-tu ? exigea-t-il.

      — J'ai payé pour cette copie. C'est la mienne. (Elle essuya ses joues mouillées, le dos droit. Son menton était en avant et elle semblait féroce même avec les larmes.)

      Mais les larmes. Il ne s'attendait pas à ce que quelqu'un comme elle soit affectée par son ton tranchant.

      Elle l'avait utilisé, n'est-ce pas ? Utilisé pour obtenir le prêt, pour pouvoir se développer alors qu'il ne lui avait pas permis de s'associer avec Sustain This, Honey. Et maintenant elle utilisait les larmes pour essayer de l'attendrir.

      Jill babillait à toute vitesse. — Je te jure que je ne savais pas, Burke. Je ne l'aurais pas transféré à mes fournisseurs. Ce n'est que lorsque Wini — la gestionnaire de prêts — me taquinait des semaines plus tard à propos de garder un mari secret que... (Elle fit une pause pour avaler, se stabilisant.) Je suis tellement désolée, Burke. Vraiment. C'était tellement embarrassant et déroutant. Je vais arranger ça. Je te le promets.

      Il l'étudia, incertain face à la profondeur de son émotion. Mais pouvait-il lui faire confiance ? Les larmes pouvaient être fausses. Tout cela aurait pu être orchestré.

      — Dis-moi juste où me présenter pour cette annulation.
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      Jill entra dans le bureau du juge. Une annulation en perspective. Un prêt à rembourser comme détaillé dans le plan qu'elle avait envoyé par e-mail à Burke quelques jours auparavant.

      Plan établi. La vie bientôt de retour à la normale.

      Burke était déjà assis face au bureau du juge, la mâchoire crispée, les muscles tressaillant sous l'effet d'émotions contenues. Il était séduisant. Et très, très en colère.

      Assez en colère pour la poursuivre en justice ? Il n'allait tout de même pas poursuivre son épouse accidentelle, n'est-ce pas ?

      Jill tira la seconde chaise visiteur à quelques pas de sa portée et s'assit.

      Il était intimidant dans son costume sombre, et elle était contente d'avoir pris le temps d'enfiler une jupe en laine et un chemisier en soie, même s'ils étaient un peu trop serrés.

      — Jill Armstrong ? demanda le juge en entrant dans la pièce, sa robe flottant derrière elle. Elle était grande, son expression sévère. Elle dégageait une attitude qui n'admettait aucune frivolité. En d'autres termes, elle était parfaite.

      Jill se leva. — Présente.

      La bouche du juge tressaillit d'amusement. — Et vous êtes Burke Carver, c'est exact ? lui demanda-t-elle.

      — Oui, répondit-il.

      — Nous sommes ici pour annuler votre mariage ?

      Burke parla pour eux deux. — Je ne me souviens pas m'être marié avec Jill. Elle m'a drogué. Le mariage et tout ce qui s'est passé, ainsi que les droits conjugaux, sont donc nuls.

      Le juge haussa les sourcils en s'asseyant.

      — Je ne t'ai pas drogué ! s'exclama Jill avec un hoquet. Et ils avaient déjà réglé les choses concernant le fait qu'aucun d'entre eux ne demandait de « droits conjugaux » de cette union.

      — Vous pouvez vous asseoir, dit le juge à Jill. Burke, vous étiez sous influence lorsque vous avez prononcé vos vœux ?

      — Oui. Mon consentement devrait être considéré...

      — Jill ? Étiez-vous sous influence ?

      Elle acquiesça. — Je suppose que oui. Je ne me souviens pas de la cérémonie.

      — Cela simplifie les choses, dit le juge, refermant le dossier qui était ouvert sur son bureau.

      — Elle s'immisce dans mes affaires, dit Burke, et j'aimerais me réserver le droit de la poursuivre en justice.

      Jill s'étrangla à nouveau, et ajouta avec colère : — Je ne m'immisce dans rien et il n'y a aucune raison de me poursuivre.

      Sans se tourner vers elle, il dit : — Explique le prêt que tu n'as pas remboursé. Celui que tu as obtenu par tromperie. Celui où tu as emprunté sur mon crédit, et sans ma signature.

      Jill se tassa dans sa chaise. — C'était une erreur, et je t'ai envoyé un échéancier pour le rembourser.

      — Comment a-t-elle pu emprunter de l'argent sans votre connaissance ? demanda le juge en se penchant en avant, stylo en main.

      Burke fulminait. — Je ne sais pas.

      — Avez-vous contrefait sa signature, Jill ? enchaîna le juge. Était-il cosignataire ?

      — Non. C'était une erreur honnête commise par ma banque quand ils ont vérifié ma cote de crédit et découvert que j'étais mariée, couina Jill. S'il vous plaît, pouvons-nous simplement annuler notre mariage ?

      — Maintenant que tu as mon argent, bien sûr, pourquoi pas ? grommela Burke, les bras rigidement croisés.

      — Ce n'est pas comme ça, dit Jill d'un ton sec. Et ce n'est pas comme si un petit prêt contre ta cote de crédit allait te ruiner jusqu'à ce que je le rembourse.

      — J'ai des bouches à nourrir.

      — Tu as des enfants ? demanda-t-elle, se redressant de surprise.

      — Vous avez dissimulé cette information à Mme Armstrong ?

      — Des employés, dit sèchement Burke. Ils ont des enfants. Des familles. Des besoins médicaux. Des hypothèques. Des frais de scolarité.

      — Vivez-vous ensemble ? demanda le juge.

      — Non. Jamais, dit Jill, les doigts entrelacés sur ses genoux.

      — Avez-vous consommé votre mariage ? demanda le juge.

      — Je ne sais pas, dit Jill, se sentant mal à l'aise face à cette question personnelle et à l'attitude de Burke. Pensait-il vraiment à la poursuivre en justice ? — Et je n'ai pas emprunté tant d'argent que ça.

      — Vous ne vous souvenez pas de la consommation ? Le juge semblait amusé. — Vous êtes-vous déjà réveillés ensemble ?

      Jill hocha la tête. — Oui, une fois. Et je lui ai donné un échéancier pour rembourser le prêt.

      — Le lendemain matin, elle est juste partie, dit Burke. Elle ne m'a même pas dit que nous étions mariés.

      — J'étais censée rester pour le petit déjeuner ? Et pour mémoire, je ne me souviens pas plus de notre mariage que toi.

      — Donc vous avez consommé le mariage ? confirma le juge.

      Jill se tortilla, mal à l'aise. — Oui.

      Elle avait des flashs de souvenirs d'elle et Burke. Des baisers qui lui avaient brûlé l'âme, si ardents qu'elle pouvait à peine respirer rien qu'en y pensant et à la façon dont sa bouche avait parcouru sa peau. Elle était certaine que cela s'était produit après qu'ils se soient engagés l'un envers l'autre, car lorsqu'elle s'était réveillée dans le cocon chaleureux de ses bras, le réveil indiquait cinq heures trente. Elle avait discrètement rassemblé ses affaires, y compris sa proposition commerciale de trois pages, qui reposait sur sa robe dans son enveloppe brune. Elle l'avait pliée et jetée dans la première poubelle de couloir sur son chemin vers l'ascenseur, impressionnée d'avoir réussi à garder les papiers en sa possession toute la nuit.

      Elle comprenait maintenant que ce n'était probablement pas sa proposition, mais plutôt leur certificat de mariage qui, selon ses recherches, avait été délivré par la chapelle ouverte tard dans la nuit sur l'avenue Shalina, à quelques pâtés de maisons de la conférence. Une chapelle où, elle l'avait ensuite confirmé, ils s'étaient effectivement mariés — à trois heures du matin.

      — Normalement, être sous l'emprise de l'alcool constituerait un motif d'annulation, mais c'est une situation particulièrement délicate, les informa la juge. Je ne peux pas accéder à votre demande. Vous devez demander le divorce.

      — Quoi ? s'exclama Burke en bondissant de sa chaise. J'ai besoin qu'elle sorte de ma vie et de mes affaires avant qu'elle ne prenne tout. Ce mariage est de sa faute et ce n'est pas juste que je doive en payer les conséquences.

      — Je ne suis pas la seule personne qui a dit « oui », déclara Jill en se levant pour lui faire face.

      — Je n'aurais jamais accepté de t'épouser. Tu as forcément dû me droguer.

      — J'en ai assez. Jill ramassa son sac, craignant de fondre en larmes. Son premier mari avait été une véritable plaie et elle avait déjà versé suffisamment de grosses larmes pour lui il y a des années. Elle n'allait pas recommencer pour un homme qui n'était rien de plus qu'une erreur commise sous l'effet de l'alcool.

      — Je ne mérite pas tes attaques, dit-elle en relevant le menton, simplement parce que tu as peur d'avoir ressenti quelque chose cette nuit-là. Elle le frappa du doigt dans la poitrine. Ils avaient ri toute la soirée. Elle s'en souvenait encore. Leurs têtes penchées l'une vers l'autre, ce regard dans ses yeux... C'était grisant, et ça avait semblé juste. Suffisamment pour qu'ils laissent de côté leurs inhibitions et se marient.

      Ce n'était pas uniquement de sa faute. Il était tout aussi responsable.

      Elle remercia la juge et se dirigea vers le couloir à grands pas, passant la bandoulière de son sac sur son épaule.

      — Tu avais tout planifié depuis le début, n'est-ce pas ? lui cria-t-il en la rattrapant. M'épouser, faire comme si c'était un « oups » et prendre ce que tu veux, puis me jeter comme si je n'avais jamais compté.

      Jill fit volte-face, les bras écartés pour lui montrer qu'il ne pouvait pas l'intimider. — Tu utilises les femmes. Tu regardes de haut les entreprises plus petites que la tienne. Tu m'as utilisée. Et tu as gâché ma vie.

      — Ta vie ? Et la mienne alors ?

      — Y avait-il quelque chose à gâcher ? demanda-t-elle froidement. Ta mondaine de la semaine est contrariée de découvrir qu'elle embrassait un homme marié ?

      — Tu es... tu es... Burke agitait son doigt, à court de mots. Quel homme elle avait épousé. Il ne pouvait même pas la regarder dans les yeux.

      — Je suis quoi ? cracha-t-elle.

      — Ton chemisier est déboutonné.

      Elle baissa les yeux et plaqua ses mains sur son soutien-gorge exposé. Les deux boutons du haut s'étaient défaits durant son éclat, révélant suffisamment de lingerie pour être inappropriée dans n'importe quel contexte en dehors d'un club de strip-tease ou d'une séance photo de sous-vêtements. Elle essaya furieusement de rajuster sa chemise, mais l'un des boutons manquait. Tenant une main sur le tissu béant, elle fit face à Burke, les joues brûlantes.

      — J'ai des bribes de souvenirs... Elle essaya de formuler la question qu'elle devait poser, malgré sa profonde humiliation. Est-ce que je dois m'inquiéter des IST ?

      — J'utilise une protection. En fait, j'insiste dessus. Et je ne couche pas à droite et à gauche autant que tu le crois.

      — Y avait-il un préservatif usagé dans la chambre ?

      Les lèvres de Burke remuaient dans une tirade silencieuse. Finalement, il dit : — Sérieusement ?

      — Je mérite une réponse.

      — J'utilise toujours une protection, Jill.

      — Bien. Elle se retourna et recommença à marcher.

      Quand apprendrait-elle enfin ? Faire un plan, s'y tenir. Ne pas laisser la spontanéité ou les hommes charmants te séduire. C'était la recette parfaite pour ruiner ses objectifs. Son ex, Hayes Hayward, avait fait irruption dans sa vie comme une merveilleuse coïncidence. Il était sexy. Il était intelligent. Et il l'aimait — pas sa sœur jumelle, Jodi. Non seulement ça, mais il connaissait aussi bien le secteur de la restauration que la comptabilité, et était plus que content de l'aider tout en la faisant tomber amoureuse.

      Tout avait semblé absolument parfait jusqu'à quelques mois après leur mariage, quand il était parti sans cérémonie. Non seulement avec son cœur, mais aussi avec une réserve d'argent qui était censée couvrir les factures pour garder les portes du Café à Blueberry Springs ouvertes. Elle avait été gênée et horrifiée de voir à quel point elle s'était fait avoir facilement. D'un seul coup, elle avait perdu son emploi, celui de sa sœur, son mariage, sa confiance, sa réputation et bien plus encore.

      Avec l'aide de l'officier de police local et ami Scott Malone, elle avait rattrapé Hayes. Après un peu de persuasion de la part de Scott — qui lui avait fait jurer le secret sur ce qu'il avait menacé en son nom — l'argent avait été rendu. Tout sauf trente mille dollars, qu'elle avait fini par réunir elle-même pour payer les propriétaires du café. Ils n'avaient cependant pas gardé le restaurant ouvert, disant que cela n'en valait plus la peine.

      Cela faisait des années depuis ce gâchis avec Hayes où il l'avait fait passer pour une idiote trop confiante. Jill avait travaillé dur pour corriger son image à Blueberry Springs, et elle n'allait pas donner à Burke la chance d'y ajouter une autre tache. Elle allait divorcer de lui tranquillement et passer à autre chose, sans ajouter un autre morceau juteux au moulin à potins. Pas cette fois.

      — À quoi pensais-je en t'épousant et en consommant ce mariage ? marmonna-t-elle, sa propre haine de soi créant une vague de nausée.

      — Je suis doué au lit, dit Burke sur la défensive, marchant à ses côtés.

      — Pas assez pour que je m'en souvienne.

      Menteuse.

      Elle se souvenait de beaucoup de choses. Beaucoup. Et tout avait été bon. Vraiment bon.

      Elle cacha son sourire en le voyant se débattre avec lui-même, résistant à l'envie de réagir à la flèche qu'elle avait envoyée droit à son ego.

      Au lieu de cela, il retira sa veste de costume et tenta maladroitement de la glisser autour de ses épaules tandis qu'elle marchait.

      Elle s'en dégagea d'un haussement d'épaules. — Qu'est-ce que tu fais ?

      Il soupira. — Prends-la, c'est tout. Je ne suis pas la pire personne que tu aurais pu épouser.

      — Ça reste à prouver. Ses commentaires dans le bureau, ainsi que ceux concernant la possibilité de la poursuivre en justice, la blessaient encore.

      Elle ne voulait pas de sa veste, mais il l'aidait déjà à l'enfiler, la forçant à s'arrêter pendant qu'il boutonnait soigneusement pour elle. Ce geste tendre était déroutant après ses paroles cinglantes, et la chaleur réconfortante de sa veste lui fit monter les larmes aux yeux. Elle prit soin de baisser le regard jusqu'à ce qu'elle ait repris le contrôle de ses émotions.

      Quand elle leva enfin les yeux, il y avait une douceur dans son regard qui semblait demander pardon.

      — Je vais brûler cette veste quand je rentrerai chez moi, dit-elle en relevant le menton. J'espère que tu le sais.

      À sa surprise, il rit. — Tu es une épouse terrible.

      — Et tu es un mari encore pire.

      — Alors on ne peut qu'aller vers le haut.
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      Burke se sentait comme le pire des salauds. Sa tante l'avait élevé pour être un homme meilleur que celui qui criait sur les femmes et les faisait se sentir horribles. Et en public, qui plus est.

      Si Tante Maggie apprenait comment il avait traité Jill là-bas, elle lui aurait pincé l'oreille si vite qu'il avait mal rien que d'y penser.

      Le stress devait l'atteindre. Sa quête d'expansion de marché bloquée par Jill, et son incapacité à libérer immédiatement son crédit, le rendait nerveux. Son équipe avait lourdement investi pour créer un élan précieux et maintenant tout serait perdu. En vain.

      Il devait trouver une solution et ce n'était certainement pas le mariage. Ce n'était jamais la solution. Les femmes partaient. Et quand elles le faisaient, elles avaient tendance à tout détruire autour d'elles, comme un chaton en colère avec une vendetta contre les rideaux et les vases en verre. Une destruction absolue et totale.

      À quoi pensait-il en prononçant « oui » ?

      — Trouvons un avocat spécialisé en divorce, dit-il en avançant pour tenir la porte extérieure du tribunal à Jill, laissant entrer le froid de février dans le bâtiment. Elle sortit d'un pas décidé sur des talons hauts qui faisaient onduler ses hanches de manière séduisante. Au moins sa veste de costume – celle qu'elle avait l'intention de brûler – la couvrait, ce qui réduisait les risques qu'il se laisse distraire et oublie ce qu'il était censé faire.

      — J'ai oublié mon manteau. Elle se retourna brusquement et il la heurta, ses mains se posant sur sa taille tandis que les doigts de Jill s'enfonçaient dans ses épaules pour garder l'équilibre. Il eut un flash de souvenir de ses yeux brillants rencontrant les siens dans la faible lumière de sa chambre d'hôtel. C'était un sentiment agréable qui le submergea, un sentiment de contentement.

      Il s'accrocha à ce fragment de mémoire, forçant son esprit à en révéler davantage. Ce qu'il fit.

      Il était sur le dos, des draps doux sous lui. Jill souriait, ses longs cheveux bruns frôlant sa poitrine, ses mains à lui posées sur sa taille chaude, ses doigts à elle, frais, reposant sur ses épaules.

      C'était elle qui hantait ses rêves depuis plusieurs mois, le faisant se réveiller avec un esprit confus sur ce qui relevait du souvenir et ce qui relevait du fantasme.

      Douce et forte, imprévisible Jill.

      La plupart des aventures d'un soir ne le laissaient pas avec ce sentiment qu'il avait eu le lendemain matin.

      La plupart des aventures d'un soir ne le laissaient pas non plus marié.

      Il recula rapidement, s'excusant pour la collision. Il aperçut la juge, déjà sans sa robe, sa mallette à la main, se dirigeant vers la sortie pour rentrer chez elle. Elle lui adressa un sourire malicieux plein de sous-entendus. Elle pensait qu'il y avait quelque chose entre lui et Jill ?

      Eh bien, il n'y avait rien.

      Et il pouvait garantir qu'il n'y aurait jamais rien, parce qu'elle avait le pouvoir de détruire tout ce qui comptait pour lui.

      Ils retournèrent au vestiaire, réclamant hâtivement leurs affaires. Jill commença à déboutonner sa veste de costume pour la lui rendre, s'écartant pour essayer de cacher son chemisier déchiré à un groupe scolaire qui s'agitait à leurs pieds pendant que leur enseignant tentait de les organiser et de gérer la pile de manteaux récupérés par le préposé.

      — Garde-la pour l'instant, dit Burke d'une voix bourrue. Allons-y.

      Elle enfila les manches de son manteau d'hiver et le suivit dehors.

      Mais une fois sortie du bâtiment, au bas des marches en béton, Jill fit un virage serré à droite, le laissant derrière.

      — Hé ! Il leva les bras comme pour dire « Qu'est-ce qui te prend, femme ? »

      Elle se retourna, l'air impatient. — Alors ? On divorce ou pas ? Elle pointa du doigt une enseigne de l'autre côté de la rue. De grandes lettres rouges indiquant Avocat Spécialiste des Divorces surmontaient une entreprise avec une façade vitrée.

      — Ça fera l'affaire.

      Ils traversèrent sans respecter les feux, le soleil de fin février était faible, mais bienvenu après un janvier sombre et glacial. Il avait prévu de tenir la porte pour Jill, mais elle le devança, la tenant pour lui à la place.

      — Je m'en occupe. Il était hors de question qu'il passe cette porte avant elle.

      — Maintenant tu redeviens un gentleman ?

      — Tu portes toujours ma veste, non ?

      — Oh, alors ça rend tes paroles désagréables de tout à l'heure acceptables ?

      Il grimaça. — Non. Mais peut-être que ça aide à les compenser.

      — Il faudra plus qu'un acte de gentillesse pour compenser le fait d'avoir été un espèce de tu-sais-quoi insensible.

      Il soupira. — J'ai déjà l'impression qu'on est mariés depuis un million d'années.

      Elle lui lança un regard noir avant de passer la porte pour parler à la réceptionniste, demandant un rendez-vous immédiat.

      — Pouvez-vous revenir demain à quinze heures ? demanda la femme, après avoir consulté son agenda. Ses cheveux étaient incroyablement volumineux, et elle y avait planté un crayon dans ses hauteurs blond platine.

      Jill se tourna vers Burke en question. — Demain ?

      Il s'adressa à la réceptionniste. Elle avait retiré le crayon et le tenait au-dessus de son agenda, ses sourcils épais arqués en interrogation.

      — Connaissez-vous quelqu'un en ville qui pourrait nous recevoir aujourd'hui ? Il sourit avec charme. — Jill n'est pas d'ici.

      La réceptionniste consulta sa délicate montre en or. — Désolée. La plupart des cabinets ont déjà fermé pour la soirée. Mais si vous et votre femme voulez revenir demain, je peux vous donner le créneau de quinze heures. Elle feuilleta un dossier dans un classeur sur son bureau, puis leur tendit deux exemplaires d'une liste. — Voici les choses que nous vous recommandons d'apporter à votre premier rendez-vous.

      Burke examina les éléments en marmonnant : — Je crois qu'il a été plus rapide de se marier que de divorcer. Il demanda à la réceptionniste : — Avons-nous vraiment besoin de tout cela ? Nous sommes prêts à signer les papiers et à nous séparer.

      — Apportez tout demain à quinze heures. La femme remit le crayon dans ses cheveux. — Ne soyez pas en retard.

      Burke s'éloigna du bureau de la réceptionniste et parcourut à nouveau la liste. — Tu crois qu'on a rédigé un contrat prénuptial ?

      — Je vais vérifier dans les poubelles s'il y a des serviettes de cocktail. Jill avait déjà glissé sa liste dans son sac et se dirigeait vers l'extérieur.

      — Je crois que j'ai fait tatouer le mien sur moi.

      — Ah bon ? Elle croisa les bras, le regardant alors qu'il franchissait la porte. Elle semblait soudainement méfiante. — Où ça ?

      — Devine.

      — Je devine que ce n'est pas au-dessus de ton cœur.

      Il se frappa la fesse gauche avec un sourire et elle leva les yeux au ciel.

      — Tu es plutôt amusante pour une vieille épouse guindée, tu sais. Même si elle était encore en colère contre lui, il pouvait voir une étincelle d'humour illuminer ses yeux bleus.

      Il se souvenait d'avoir ri avec elle dans le bar de l'hôtel, des rubans de mariage bleus, rouges et jaunes accrochés à ses cheveux par quelqu'un de la noce. Ces couleurs symbolisaient la chance et la fortune. Son ventre lui faisait mal à force de rire devant ses commentaires hilarants improvisés sur le match de hockey diffusé sur un écran de télévision à leur droite.

      À l'extérieur du bureau, le ciel commençait déjà à s'assombrir, donnant à la ville de Dakota une apparence terne, vide et sans vie malgré la circulation dense de l'heure de pointe.

      —Allons dîner et élaborer une stratégie pour demain, dit-il, agitant la liste intimidante de biens personnels et autres documents que l'avocat attendait d'eux. Surtout de lui, puisqu'il possédait une entreprise.

      Jill resserra son manteau autour de son torse alors qu'une brise balayait la rue, faisant cliqueter une canette de soda jetée dans le caniveau glacé. —Il n'y a aucune stratégie à élaborer.

      —Allez, je connais un super endroit à quelques pâtés de maisons d'ici. Il commença à marcher, essayant de la persuader de le suivre. Il devrait vraiment récupérer sa veste de costume et retourner à son bureau pour rattraper le travail sur lequel il n'avait pas pu se concentrer depuis qu'il avait appris leur mariage.

      Mais il n'en avait pas envie. Il se disait qu'il voulait emmener Jill dîner uniquement pour s'assurer qu'il ne se réveillerait pas le lendemain en découvrant qu'elle voulait du sang. Le sien.

      —Il n'y a aucune raison de dîner ensemble.

      —C'est juste un dîner. Et tu habites à quelques heures d'ici, c'est ça ?

      Elle acquiesça.

      —Laisse-moi au moins te nourrir avant de te renvoyer chez toi.

      —Essaies-tu de t'excuser d'avoir été méchant tout à l'heure ?

      —Peut-être. Oui. Il tendit la main. —Je te promets que je ne mordrai pas.

      —Peut-être que j'aime un peu les morsures taquines, rétorqua-t-elle, lui lançant un regard espiègle en se mettant à contrecœur à marcher à côté de lui.

      —J'aimerais pouvoir me rappeler si c'était vraiment le cas ou non.

      Ils firent quelques pas en silence.

      —C'est gênant, n'est-ce pas ? demanda-t-elle.

      —Un peu. Surtout parce qu'il continuait d'avoir des flashbacks classés X de leur nuit ensemble. Et plus il passait de temps avec elle, plus il s'en souvenait. C'était agréable de combler les lacunes, mais c'était aussi déconcertant. Toute cette histoire intime entre eux et pourtant hors de sa portée.

      Ils marchèrent tranquillement, tous deux perdus dans leurs pensées. À environ un demi-pâté de maisons du restaurant italien douillet vers lequel Burke se dirigeait, il fut tiré de ses réflexions intérieures par quelqu'un qui appelait son nom. Il leva les yeux pour se retrouver devant le restaurant MacKenzie's. Ou, comme il appelait l'endroit, le scelleur de deals. Tant pour les affaires que pour des raisons personnelles.

      Il y avait une foule de personnes bien habillées qui se mêlaient dans la pénombre, tandis que les clients entraient et sortaient, leur souffle s'échappant en nuages dans l'air vif, et il reconnut Tiffer Garbanzo, le propriétaire de Get There Media, qui le regardait avec amusement, les mains enfouies dans son manteau de laine mi-long.

      —Eh bien, eh bien, eh bien. Voilà Burke Carver avec encore une autre belle femme. Tiffer s'avança pour serrer la main de Burke, tandis que sa femme, Babette, observait Jill qui les rejoignait.

      —Ravi de te voir. Burke embrassa la joue fraîche de Babette. —Toujours aussi magnifique.

      Elle rougit du compliment, visiblement ravie.

      Depuis plus d'un an, Burke essayait sans succès de convaincre Tiffer de signer un contrat avec Sustain This, Honey pour aider son entreprise à s'étendre sur les marchés mondiaux. Mais l'homme, expert en marchés étrangers, l'avait toujours écarté avec une excuse polie concernant un agenda surchargé. Burke savait que STH n'était pas trop petit et que son créneau correspondait parfaitement à celui de Tiffer. L'homme pouvait faire de n'importe quoi ayant un soupçon de durabilité environnementale la prochaine grande tendance. Burke avait besoin de lui et Tiffer continuait à le repousser, ce qui laissait penser à Burke que le rejet était quelque peu personnel.

      Et il savait pourquoi, aussi. Tiffer était conservateur en matière de mariage et de relations, et chaque fois qu'ils se rencontraient, Burke semblait être avec une nouvelle femme. Comme ce soir.

      Tiffer adressa à Jill un sourire poli mais dédaigneux. Jill tendit la main pour se présenter, mais Tiffer se tourna vers sa femme, lui donnant un léger baiser.

      Jill parut offensée, et Burke dit avec insistance : —Voici Jill Armstrong. Elle possède une gamme de crèmes médicinales et de savons créés dans les belles montagnes, à partir de formules ancestrales fondées par le peuple Ute. Elle cherche à se développer. Il marqua une pause, songeur. —Bien que je ne sois pas sûr que tu... hmm. Non, peu importe.

      Tiffer plissa les yeux, tandis que Jill observait les hommes avec curiosité.

      —Tous ses produits sont naturels et respectueux de l'environnement, dit-il à Tiffer. —Bons pour les gens, bons pour la terre.

      —Travaille-t-elle avec toi ? demanda Tiffer. —Avec qui travaillez-vous ? exigea-t-il, se concentrant sur Jill.

      Elle regarda Burke d'un œil vif, cherchant la meilleure façon de suivre son exemple. Elle était si jolie avec le froid qui rosait ses joues.

      —Oh, tu n'as probablement pas entendu parler de Tiffer, dit Burke d'un air désolé, posant une main dans le bas de son dos. —Il développe des entreprises comme les nôtres. Il est spécialisé dans le marché mondial. Il transforme les centimes en dollars. Il jeta un coup d'œil à Tiffer pour ajouter : —Elle est indépendante. Bonne chance pour la convaincre de travailler avec toi.

      —Indépendante ? Très malin. Gardez vos cartes près de votre poitrine. Mais vous savez, parfois il est bon de déléguer des tâches à des entreprises qui sont des experts de niche. Get There Media connaît bien la façon dont des produits comme les vôtres s'intègrent sur le marché mondial. Pourquoi ne pas vous joindre à nous pour parler affaires ? proposa Tiffer. Il écarta Burke, guidant doucement Jill entre les faux arbres en pot qui bordaient l'entrée extérieure du restaurant. Elle se déplaçait avec raideur, visiblement peu impressionnée par Tiffer ou son soudain changement d'intérêt.

      Burke leva les yeux vers l'enseigne noir et argent du restaurant populaire rempli de magnats et d'aspirants magnats. Ça pourrait être si facile. Tellement, tellement facile.

      Une fois à l'intérieur, soit Jill conclurait un accord avec Tiffer, ce qui lui permettrait de rembourser Burke plus tôt que prévu – peut-être même avec intérêts – soit les deux décideraient de ne pas travailler ensemble, permettant à Burke de courtiser Tiffer et peut-être même de mentionner que, légalement, Jill était plus qu'un simple caprice de la semaine. Et ainsi gagner enfin les faveurs de l'homme.

      Tiffer et sa femme avancèrent pour modifier leur réservation, et Jill resta un peu en arrière, sifflant à Burke : —Je ne suis pas prête à parler à un spécialiste du marketing mondial. Mon entreprise n'est pas...

      —C'est une opportunité incroyable, Jill. Burke souffla de l'air chaud dans ses mains en coupe, essayant de les réchauffer.

      —Il est condescendant.

      —Parle-lui simplement. Rien que pour le réseautage...

      —Tout va bien ? demanda Tiffer. —Le maître d'hôtel est prêt à nous installer.

      Burke et Jill inspirèrent à l'unisson, affichant des sourires factices.

      — Nous avons besoin de ça, Jill, chuchota Burke à voix basse, tout en faisant un signe de tête à Tiffer. S'il te plaît, joue simplement le jeu et voyons où cette heureuse coïncidence nous mène.

      Jill se hérissa, et pendant un moment il crut qu'elle allait partir. Au lieu de cela, elle marmonna : — Très bien, tire-toi une balle dans le pied et tu verras. Elle avança d'un pas décidé, laissant Burke se demander ce qu'elle voulait dire. Elle marchait déjà aux côtés de la femme de Tiffer et les deux femmes bavardaient comme si elles se connaissaient depuis des années.

      Une fois assis, Tiffer commanda un scotch soda, sa femme faisant un petit geste de la main quand le serveur lui demanda ce qu'elle voulait.

      Tiffer pointa Burke du doigt. — Un verre ?

      Il secoua la tête, puis se tourna vers Jill.

      — J'en prendrai un, s'il vous plaît, dit-elle en levant son poignet pour attirer l'attention du serveur. Elle avait enlevé son manteau d'hiver, mais portait toujours la veste de Burke. Les manches de son chemisier et de la veste de costume remontèrent, révélant un large bracelet en cuir à son poignet gauche. Il ne s'accordait pas avec sa tenue, piquant la curiosité de Burke.

      — Mais faites-moi un gin, ajouta-t-elle.

      Il ne fallut pas longtemps pour qu'il devienne évident que Jill n'était pas prête pour les services de Tiffer. Elle ne pouvait pas maintenir ce genre d'expansion rapide tout en préservant l'intégrité de ses produits artisanaux.

      Tiffer fixait Burke d'un regard furieux comme s'il l'avait piégé.

      Ce qu'il avait un peu fait.

      — Vous savez, STH cherche toujours à s'étendre à l'échelle mondiale, dit Burke d'un ton désinvolte. Nous avons créé un élan précieux au cours des six derniers mois et nous sommes prêts à...

      — Désolée, Burke, dit Babette en tendant la main pour l'arrêter. Que signifie STH déjà ?

      — Sustain This. La durabilité est vitale pour notre organisation, de la création du produit jusqu'à la fin de son cycle de vie.

      — Que signifie le H ? demanda Babette.

      — Honey, dit Burke doucement, en sirotant son eau glacée.

      — C'est un nom amusant, dit-elle, avec une lueur de rire dans ses yeux.

      Jill observait, la tête légèrement penchée.

      — Mon assistante trouvait ça drôle, dit Burke. Une sorte de plaisanterie provocatrice qui a fini par devenir le nom de l'entreprise. Il se concentra sur Tiffer à nouveau. — Donc comme je le disais, nous sommes prêts à percer sur le marché mondial. En particulier, nous pensons qu'il y a un potentiel de croissance sur la scène européenne et nous...

      — Changez votre nom. Tiffer semblait désintéressé, voire ennuyé.

      — Est-ce que cela influencerait votre décision concernant un partenariat avec nous ?

      — Non, c'est simplement un conseil commercial utile.

      Il y eut un moment de silence gênant.

      Burke n'aimait pas particulièrement le nom, mais il n'allait pas le changer.

      — C'est un peu provocateur, non ? dit Jill. Elle souriait légèrement, réfléchissant au nom. — Je pense qu'il y a un potentiel marketing en termes de différenciation. Attirer leur attention avec votre nom et ensuite...

      — Pouvons-nous commander ? demanda Tiffer, en ouvrant son menu. Désolé de précipiter les choses, mais Babette et moi avons des billets pour le théâtre.

      Jill ouvrit rapidement son menu, l'air embarrassé, ce qui fit que Burke détesta Tiffer d'en être la cause. — Le poulet est bon, lui dit-il.

      Elle ferma son menu, le posant doucement sur la nappe en lin. — Ça semble parfait.

      — Je demanderai à mon équipe marketing de se concentrer sur la stratégie de marque, dit-il à Jill. Dis-moi, Tiffer... comment se présentent tes ouvertures pour de nouveaux clients ?

      — Ç'a été un trimestre chargé, dit-il sans lever les yeux.

      — Je m'en doute. Y a-t-il quelque chose que nous puissions faire chez STH pour nous positionner en vue d'un partenariat futur ?

      — Écoutez, Burke, dit Tiffer en posant sa paume sur la table, son expression empreinte de sincérité, je déteste rendre les choses personnelles, mais j'ai remarqué que les hommes mariés ont tendance à agir de façon moins erratique et à prendre moins de risques.

      Burke voulut se sentir insulté, mais une partie de lui se demandait si c'était vrai.

      — Ils ont tendance à avoir des entreprises plus stables, à prendre moins de décisions impulsives, ajouta l'homme.

      — Mon entreprise est stable.

      — Comment pouvez-vous construire une base solide et rester concentré quand votre vie personnelle est en flux, avec des femmes qui entrent et sortent de votre monde ? Je sais que cela semble démodé, mais c'est simplement une préférence personnelle que j'ai développée après des années comme leader dans mon domaine.

      — Serait-ce le bon moment pour lui dire que nous sommes mariés ? demanda Jill doucement. Elle fixait Tiffer. — Cela semble étrange que quelque chose comme ça puisse influencer votre potentiel à conclure une affaire, mais je comprends. Nous avons tous nos propres... préférences. C'est une question de confort personnel. Elle avait placé une serviette en lin sur ses genoux plus tôt et maintenant elle la faisait glisser entre ses mains, comme si elle débattait de l'idée de quitter la table.

      — Vous êtes mariés ? demanda Tiffer, se penchant en arrière dans son siège. Il scrutait Burke, qui osait à peine respirer.

      Babette semblait amusée, et elle se pencha à travers la table pour demander à Jill sur un ton confidentiel : — Comment avez-vous réussi à mettre la main sur cet homme ?

      — Les draps étaient trop épais, répondit Jill d'un ton impassible. Vous savez comment c'est. J'ai dû utiliser une corde.

      Burke s'étouffa avec une gorgée d'eau alors qu'une image traversait son esprit de ce que pourrait être sa vie dans d'autres circonstances. Lui avec Jill. Des partenaires se soutenant mutuellement. Enfonçant ensemble les portes du monde des affaires.

      Faisant trembler le cadre du lit chaque nuit.

      Bon, d'accord. Il devait se concentrer.

      Il s'agissait bien d'affaires. Il n'avait rien à offrir en matière d'engagement.

      Même si Jill le prenait au dépourvu d'une manière qui lui donnait envie de passer plus de temps avec elle — la femme dont il devait divorcer.
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        * * *

      

      Jill devait se taire.

      Elle n'aidait en rien la situation.

      Elle en avait simplement assez des hommes comme Tiffer, qui traitaient les autres comme s'ils étaient inférieurs à moins qu'ils puissent en tirer profit. Elle avait ressenti un besoin injustifié d'intervenir et d'aider Burke, ce qui montrait à quel point son esprit était perturbé en ce moment.

      Elle ne voulait pas que le monde sache qu'elle avait commis une nouvelle erreur conjugale, et pourtant, elle était là, en train de l'annoncer. Les commères de Blueberry Springs, sa ville natale, avaient enfin cessé de mentionner Hayes il y a quelques années, et comment il l'avait abandonnée après l'avoir prise au dépourvu avec son vol. Ensuite, elles s'étaient délectées à discuter de combien de temps elle avait « langui » pour Devon Mattson, sa relation rebond qui avait duré près de deux ans. Et puis arrive erreur numéro trois : Burke. Juste une autre illustration du fait que Jill ne trouverait jamais l'amour et continuait à prendre des décisions irréfléchies et désespérées.

      Elle devait s'en tenir à laisser l'agence de rencontres qu'elle avait engagée, We Win Your Love, choisir — scientifiquement via un algorithme fiable — son M. Idéal et Pour Toujours. Les algorithmes ne succombaient pas au charme, à la spontanéité et au plaisir, ce qui les amenait à prendre de mauvaises décisions.

      — Quand était votre mariage ? demanda Babette. C'était grandiose ?

      Jill ouvrit la bouche pour répondre, mais les mots restèrent coincés. Elle n'avait pas d'« histoire » prête pour la consommation publique. Surtout depuis que Burke fréquentait publiquement la fille du gouverneur, Autumn Martinez, depuis leur mariage. Jill détestait l'admettre, mais elle avait été jalouse quand elle avait vu une photo d'eux dans le journal, souriant ensemble lors de l'inauguration d'un nouveau parc municipal.

      Burke pourrait encore être impliqué avec Autumn, qui cherchait publiquement un mari.

      — C'était... c'était une cérémonie privée, dit Jill honnêtement. Elle jeta un coup d'œil à Burke. Elle avait l'impression de lui devoir quelque chose. Elle avait emprunté sur son crédit, bien qu'à son insu, et elle pouvait voir que cela le stressait. Bien sûr, elle avait un plan quinquennal soigneusement détaillé où elle développerait progressivement son entreprise, en prenant son temps tout en effectuant son travail à temps plein chez All You, une entreprise de cosmétiques. Elle réfléchirait et élaborerait des stratégies avant chaque étape pour ne pas finir par ruiner une autre entreprise en ne suivant pas tout de près.

      Elle pouvait voir qu'il avait besoin de Tiffer à la façon dont il supportait que ce type soit légèrement pompeux et condescendant. Présomptueux. Des hommes comme Burke s'éloignaient de types comme ça. Et il ne partait pas.

      Elle avait pris la parole, pensant que cela pourrait changer les choses pour Burke, mais elle n'aurait vraiment pas dû.

      Ils s'arrangeaient pour divorcer.

      Demain.

      Cela n'aiderait pas Burke à paraître stable aux yeux de Tiffer.

      Burke glissa une main derrière la chaise de Jill, rejoignant sa conversation avec Babette. — Après avoir pris la décision, nous avons agi assez vite. N'est-ce pas, Jill ? Son pouce effleura son épaule, et elle frissonna à ce contact.

      — En effet, admit-elle. Nous sommes restés non conventionnels. Pas d'alliances. Pas de robe.

      — Juste un chapeau haut-de-forme et un voile.

      Jill le regarda. Se souvenait-il de leur mariage ? Il fit un petit signe de tête comme s'il savourait ce souvenir, essayant d'en ramener davantage à l'esprit.

      — Vous le faites sonner comme si c'était tout ce que vous portiez, dit Babette avec un rire cristallin.

      Burke laissa échapper un petit rire. — Jill n'était pas aussi insensible à mon charme qu'elle le croyait, c'est certain.

      — Je pense que c'était plutôt l'inverse. Tu admirais une femme qui pouvait te tenir en laisse.

      Burke rit à nouveau, la réchauffant.

      — Je l'aime bien, dit Tiffer à Burke.

      — Elle ne recule pas, répondit-il, avec un sourire teinté d'humour caustique et d'une pointe d'admiration et d'attraction qui anéantit l'envie de Jill de continuer à le taquiner. C'était ce même regard qu'il lui avait lancé au bar de l'hôtel de conférence quand elle avait décidé d'oublier les convenances et de se lâcher, comme si elle était l'un des gars. Mais comme aujourd'hui, elle était apprêtée en femme d'affaires sexy. Son type. Pas une fille de petite ville avec une entreprise-hobby qui préférait porter des jeans et manger de délicieux beignets. Ou de la glace. Ou peut-être un sundae avec de la crème fouettée et du sirop de chocolat. Et ces petits morceaux de biscuits croquants en garniture.

      Cette attirance n'était pas réelle. Mais elle se surprenait à souhaiter qu'elle le soit.

      — Comment vous êtes-vous rencontrés ? demanda l'épouse de Tiffer.

      — À la Conférence Metro, dit Jill. Je le harcelais pour obtenir un rendez-vous depuis des mois.

      — Y retournez-vous en avril ? demanda Babette à Burke.

      — Je ne suis pas sûr.

      — Oh, vous devez absolument y aller ! Nous avons réservé une suite et Tiffer recevra des propositions tout le week-end.

      — Tu dois montrer ta nouvelle femme, Burke. Il y avait un défi tacite dans les mots de Tiffer, et Burke, qui avait toujours son bras le long du dossier de la chaise de Jill, se raidit.

      — Peut-être si nous ne sommes pas trop occupés à dominer le monde d'ici là, dit-il en souriant à Jill.

      — Oh, je suis certaine que nous le serons. Elle lui rendit son sourire, sentant qu'ils se protégeaient mutuellement.

      — Je vais te dire. Tiffer se rassit dans son fauteuil, et la façon dont il étudiait Burke donna envie à Jill de défendre son mari, peu importe ce qui allait suivre. Rencontre mon équipe à la Conférence Metro. Fais ta présentation.

      — Ce serait mon plaisir, répondit Burke.

      — Amène ta femme.

      — Nos entreprises sont séparées.

      — Amène-la.

      Jill résista à l'envie de dire « Je suis juste là, arrêtez de parler comme si je n'existais pas. »

      — Voudrais-tu venir ? demanda Burke à Jill, sa mâchoire se crispant. C'était dans un peu plus de deux mois. Sûrement, ils seraient divorcés et redevenus des étrangers d'ici là.

      Elle taquina Burke : — Partager une chambre cette année ?

      — Nous l'avons fait l'année dernière, alors pourquoi pas à nouveau ? Sa voix était basse, grondante, et son esprit s'envola vers ses souvenirs épars de leur nuit de noces.

      Soudain, il faisait très chaud dans la veste de sport qu'elle portait.

      — Parfait. Les jeunes mariés seront là, dit Tiffer sans amusement, tandis que les salades étaient posées sur la table. Si l'équipe vous apprécie, toi et ta proposition, nous signerons Sustain This, Honey. Tu connais nos honoraires de base habituels ?

      — Oui.

      — Ils ont augmenté de 18 pour cent. Est-ce que ce sera un problème ?

      Jill pouvait voir que Burke essayait de rester calme même si, intérieurement, il exultait de son succès.

      — Pas de problème, dit-il d'une voix maîtrisée.

      Une tension s'installa à table comme si les deux hommes s'étaient défiés en duel et attendaient que l'autre enfreigne d'abord les règles du combat. Jill posa sa main sur celle de Burke, qui serrait une fourchette. Son regard croisa le sien et elle sourit.

      Leurs projets avaient maintenant de l'espace pour respirer. C'était bien.

      — Aux jeunes mariés et aux perspectives d'affaires, dit Babette.

      Tout le monde leva son verre. — À une vie complètement nouvelle et méconnaissable, dit Burke avec force. Il vida son verre et Babette abaissa le sien sur la table, le faisant tinter avec une cuillère.

      — Allez, les jeunes mariés, les encouragea-t-elle, les regardant avec expectative.

      — Jill n'est pas fan des manifestations publiques... commença Burke mal à l'aise.

      — C'est tellement excitant, dit Jill, essayant de détourner la conversation. Je suis sûre que vous aurez tant de choses à vous dire lors de la conférence.

      Tiffer fixait Burke, et elle pouvait sentir que quelque chose changeait. Burke avait besoin de ce contrat. Jill avait besoin de ce contrat. Mais il se passait quelque chose sous la surface, et si Burke ne l'embrassait pas, qui sait ce qui pourrait arriver.

      — Allez, les jeunes mariés, répéta la femme de Tiffer. Célébrons ça ! Elle fit de nouveau tinter son verre.

      Ce n'était qu'un baiser. Un baiser qui pourrait tout résoudre et tout protéger.

      Jill glissa sa main derrière la nuque de Burke et attira son visage près du sien. — Embrasse-moi.

      Il la regarda fixement, tout son corps tendu. Pendant un instant, elle crut qu'il allait s'éloigner, la rejeter, l'humilier par son refus.

      — D'accord. Prépare-toi.

      Le rire amusé de Jill fut interrompu par ses lèvres s'écrasant sur les siennes. Sa bouche était avide, impatiente et exigeante. Elle lui agrippa le visage, le forçant à ralentir et à savourer l'instant, le contact. Ce pourrait être leur dernier baiser.

      Sa bouche était brûlante, ses mains se déplaçant vers sa taille, l'attirant plus près. Elle avait besoin de ça. Désirait ça. Elle voulait grimper sur ses genoux et sentir son corps pressé contre le sien comme une présence réconfortante.

      Qu'y avait-il entre eux ? Ils se disputaient comme s'ils pouvaient à peine se supporter, puis l'instant d'après, ils riaient, et ensuite s'embrassaient si passionnément qu'ils pourraient mettre le feu à l'endroit.

      Pas étonnant qu'elle l'ait épousé.

      Elle laissa échapper un gémissement de contentement lorsque sa langue rencontra la sienne. Elle se rapprocha. Quelqu'un s'éclaircit la gorge, mais Jill fit abstraction du reste du monde pour profiter pleinement du baiser de Burke.

      Elle en avait assez d'essayer de faire plaisir à des amants, de partir jamais vraiment satisfaite, et ce baiser... ce baiser affirmait que Burke était le genre d'homme dont la bouche faisait des promesses qu'elle savait que son corps pourrait tenir.

      Elle se souvenait. Se souvenait de beaucoup de choses.

      Et tout était délicieusement bon.

      Il y eut un autre raclement de gorge bruyant et une voix suppliante dit : — Monsieur. Madame. S'il vous plaît.

      Burke rompit le baiser en premier, ses yeux voilés de désir et d'envie, que Jill était certaine de lui renvoyer avec la même intensité. Il semblait avoir du mal à se situer, comme s'il était perdu dans un univers parallèle. Ils respiraient tous deux avec difficulté et il était difficile de résister à l'envie de l'attirer à nouveau dans un autre baiser bouleversant. De se perdre à nouveau.

      — Monsieur ? Madame ?

      Elle avait grimpé sur les genoux de Burke à un moment donné, assise de côté, complètement absorbée par lui. Son côté était froid et mouillé, et elle réalisa qu'ils avaient renversé son verre d'eau sur la nappe en lin.

      Leur serveur se tenait maladroitement au-dessus d'eux, essayant de redresser la nappe froissée.

      — Oh ! Je suis vraiment désolée. Jill se leva d'un bond, la nappe bougeant avec son mouvement tandis qu'elle essayait de glisser sa silhouette dans un espace entre les chaises qu'elle jurait avoir pu traverser un an auparavant. Un autre verre d'eau glacée se renversa, inondant les genoux de Burke. Jill s'exclama et saisit une serviette, essuyant son entrejambe. Réalisant ce qu'elle faisait, elle se redressa horrifiée, donnant un coup de coude au serveur qui tentait d'éponger l'eau sur la table.

      — Je suis vraiment désolée !

      Tiffer avait une main sur la bouche et retenait à peine ses éclats de rire, tandis que sa femme s'affairait avec le serveur. Tout autour du restaurant, l'attention se portait vers la catastrophe grandissante.

      — Je suis vraiment désolée, répéta encore Jill, gardant ses coudes serrés contre ses côtes, les mains jointes sur sa poitrine pour ne pas causer plus de dommages. La veste de costume empruntée bâillait, révélant son chemisier ouvert avec les boutons manquants, et elle la réajusta rapidement. Elle osa jeter un coup d'œil à Burke, qui semblait sous le choc.

      — Ce n'est rien, répétait la femme de Tiffer, le visage écarlate. Ce n'est rien.

      Il n'y avait aucun moyen de sauver cette soirée. Jill s'était comportée de façon inappropriée, avait renversé de l'eau partout pendant qu'elle embrassait fougueusement son mari accidentel, trompant les partenaires commerciaux potentiels de Burke ainsi que s'humiliant complètement.

      Elle avait besoin d'air. Elle avait besoin de s'éloigner de ce désastre et de la spontanéité catastrophique qui la suivait chaque fois qu'elle était avec Burke.

      Elle devait tout sauver avant qu'il ne soit trop tard.
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        * * *

      

      Burke luttait encore contre le choc d'avoir embrassé Jill au milieu du restaurant chic. Il n'avait pas prévu ce baiser ni sa réaction intense.

      Pas étonnant qu'il l'ait épousée. Elle était une sorte de tentatrice qui le faisait la désirer — intensément.

      Babette regardait bouche bée Jill qui avait fui quelques secondes plus tôt. Tiffer riait toujours, laissant échapper de temps à autre un éclat de rire particulièrement sonore.

      Burke s'agrippa au bord de la table, essayant de comprendre la situation et comment il avait manifestement mortifié sa... sa femme.

      Ils avaient peut-être un mariage accidentel, mais ce n'était pas une raison pour ne pas la traiter avec respect. Et il n'était pas sûr de l'avoir fait. C'était comme si tout ce qu'il savait de lui-même et de comment se comporter disparaissait quand elle était dans les parages.

      — Veuillez nous excuser. Il jeta sa serviette trempée sur la table avec tout l'argent qu'il avait dans son portefeuille.

      — Non, je vous en prie. Babette lui repoussa l'argent. Allez la retrouver.

      Burke se détourna, laissant l'argent, les yeux détournés pour éviter de voir l'hilarité des autres clients.

      Il rattrapa Jill presque un pâté de maisons plus loin. Malgré ses talons hauts, elle pouvait se déplacer comme une marcheuse olympique.

      — Jill...

      Elle accéléra, ses mains se portant à son visage comme si elle essuyait des larmes.

      Les épaules de Burke s'affaissèrent. — Je suis désolé. Mais vraiment... c'est bon. Ce n'est pas grave.

      C'était juste un baiser passionné, n'est-ce pas ? De l'eau renversée. Des choses pires étaient arrivées, il en était certain.

      Elle ne se retourna pas, ne ralentit pas. — Je te verrai à la réunion demain. Sa voix était serrée par l'émotion.

      C'était généralement le moment où Burke aurait abandonné, aurait fait envoyer un joli cadeau de rupture par son assistante et aurait passé à autre chose. Il s'arrêta de marcher et enfonça ses mains dans les poches de son pantalon mouillé, le manteau d'hiver de Jill toujours plié sur son bras. Elle l'avait laissé derrière elle dans sa hâte de partir et elle devait avoir froid — ou l'aurait bientôt une fois que sa mortification se serait dissipée.

      — Est-ce que ça va ? cria-t-il.

      — Non, cria-t-elle. C'était tellement... tellement humiliant.

      Elle se retourna, son expression si affligée qu'elle le poussa à reprendre sa marche.

      — Tellement excitant ? murmura-t-il, quand il fut à moins d'un mètre d'elle.

      Elle laissa échapper une expiration tremblante, son souffle créant un nuage dans l'air froid du soir, ses doigts se portant à son front tandis qu'elle baissait la tête.

      — Pas du tout aidant.

      Il lui tendit son manteau et elle le fixa un instant avant de glisser ses bras dans les manches avec gratitude.

      — C'était aussi... Il s'éclaircit la gorge, repéra un immeuble en briques à côté d'eux et s'y adossa. ...inattendu.

      Reste détendu, mon vieux. Ce n'était qu'un baiser.

      Un baiser qui avait ouvert les vannes des souvenirs : eux riant dans le bar, lui la demandant en mariage, lui se réveillant seul. Abandonné.

      Il roula ses épaules raides. Ce n'était sûrement pas un véritable abandon. Elle avait affirmé ne même pas se souvenir de la plupart de cette nuit-là et, jusqu'à récemment, ce n'était pas comme s'il se rappelait beaucoup de détails non plus.

      Jill regardait maintenant vers le haut, apparemment préoccupée par quelque chose de nouveau.

      — Je leur ai menti.

      — Pas vraiment. Nous sommes mariés.

      Elle renifla une fois, deux fois. Elle inclinait sa tête de plus en plus haut, comme si elle pouvait d'une manière ou d'une autre s'élever au-dessus de l'émotion qui la tourmentait et en reprendre le contrôle.

      — Viens ici, dit-il, en tendant les mains de chaque côté.

      — Je vais bien, dit-elle rapidement, frissonnant de froid. Un autre reniflement. Elle perdait la bataille. Malgré la façon dont elle pouvait lui casser les pieds, c'était une femme au bord du gouffre. Une femme avec une jupe mouillée portant une veste de costume trop grande enfoncée sous son manteau d'hiver ouvert, la faisant ressembler à quelqu'un ayant besoin d'un câlin.

      Il se glissa à ses côtés, vérifiant si elle était à l'aise avec lui dans son espace avant de l'entourer de ses bras, attirant son corps contre le sien, caressant ses cheveux. Elle laissa échapper un frisson, son visage niché dans le creux de son cou. Elle avait la taille parfaite pour un câlin, et ses courbes douces étaient... agréables. Vraiment agréables. Presque réconfortantes.
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